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ADRESSE 

Du  Conseil-général  du  Département 
du  Cher  ^ à la  Convention  nationale. 

Imprimée  & envoyée  aux  Départemcns  & 
aux  Années  ^ par  ordre  delà  Convention 
nationale» 

Du  i8  Juin  1793 , l’an  second  de  la  République  Français®* 


R.eprésj:ntans  de  la  Natiok  fëançoiib  , 


Il  s’efl:  formcau  feîn  de  la  Convention  deux  partit 
eFnemis  , qui,  au  grand fcandale  de  l’Europe  , fe  foiit 
îivié  l’un  à l’autre  des  combats  à mort  \ les  deux  côtés 
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de  l’aiîgufle  fanduaire  des  lois  leur  ont  fervi  de 
de  champ  de  bataille.  Les  uns  ont  dit  à leuis  adver- 
faires  : Vous  voulez  ramener  la  royauté  par  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile.  Ceux-ci  ont  récriminé  , en 
clifant  aux  autres  Vous  voulez  arriver  à la  diétature 
parles  défordres  de  l’anarchie;  récriminatiori  aujour- 
d’hui plus  que  jamais  démentie  parce  fait  décifif:  en 
îTioins  d’un  mois,  ces  anarchihes  ont  décrété  la  conf- 
titution , ôc  une  conhitution  vraiment  populaire. 

Ces  inculpations  réciproques  Te  font  fubdivifées  en 
mille  autres  , toutes  monltrueufes  ; il  en  eh  réfulté 
des  haines  implacables , des  oppofitions  d’opinion  , 
qui  prefqu’en  tout  point  étoienî  diamétrales.  Chaque 
parti  a cru  voir  fa  sûreté  , celle  de  la  Republique  , 
menacée  par  d’horribles  complots.  De  ce  choc  affreux, 
font  nées  des  dénonciations  graves  qui  ont  appelé  tour 
à tour  fur  les  uns  6c  fur  les  autres , le  glaive  de  la  loi; 
& cette  lute  défaftreufe  a mis  en  péril  la  liberté. 

Malheureufe  nation  ! feroit-ce  donc  ta  deffinée 
d’être  trahie  par  un  des  partis  feulement , mais  affez 
méchamment  calomniateur  pour  rejeter  fur  le  parti 
contraire  l’odieux  de  fes  propres  crimes,  ôc  affez 
habile  pour  rendre  problématique  le  difcernement  du 
parti  coupable  f ou  bien  ferois-tu  affez  heureufe  , au 
fein  des  troubles  de  toute  efpèce  , pour  que  ces 
diffenfions  déplorables  ne  fuffent,  de  part  ôc  d’autre  , 
que  des  erreurs  d’une  défiance  exaltée , ôc  les  ihu- 
fions  d’une  furveillance  ombrageufe  ? C’eft  fur  cette 
dernière  idée  que  le  confeil  du  départem.ent  du  Cher 
aime  à fe  repofer  pour  n’avoir  à gémir  que  de  la  fata- 
lité qui  rendfi  amère  à la  France  la  révolution  la  pjus 
nécehaire  , 6c non  de  la  corruption  des  hommes  qu  un 
grand  peunle  a choifis  lui-même  pour  fes  légifiateur'. 

Repréfentans , c’eft  avec  cette  fage  impartialité  que 
le  confeil  du  département  du  Cher  va  vous  parler  /les 
troubles  qui,  malheureufement , divifent,  exalent 
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toutes  les  parties  de  la  République,  Sc  qui,  fuivant 
qu’elles  font  aiFeélées , les  précipitent  dans  la  mclée 
des  partis.  Toujours  fidèles  à la  modération  & à la 
prudence  qui  nous  ont  préfervés  jufquà  ce  moment 
de  la  contagion  des  cabales  , nous  ne  vous  panerons 
que  le  langage  des  grands  principes  , animés  par  un 
ardent  amour  de  la  paix , & par  le  vœu  fortement 
prononcé  d’un  gouvernement  purement  démocra- 
tique , effentiellement  im,  éternellement  indivifible.^ 

Daignez  donc  , repréfentans  d’une  grande  nation  , 
daignez  écouter  la  profeffion  de  foi  d’im  corps  admi- 
nifcratif  qui  eft  refié  aufii  calme  au  fein  des  orages  , 
que  ferme  dans  les  maximes  républicaines  ; aufii  éloi- 
gné d’époufer  les  querelles  des  deux  partis  qui  dé- 
chirent la  Convention,  que  de  méconnoître  l’auto- 
rité de  fes  décrets,  & abhorrant  le  gouvernement 
fédératif  autant  que  le  monarchique. 

Jamais  ce  corps  adminifiratif  ne  vous  a fatigués 
par  des  adreffes  altières  , infuitantes , ni  par  de  fac- 
tieufes  déclamations.  Fidèles  fans  ofientation  à vos 
déciets , évitant  également  de  bleffer  par  d’amères 
cenfures  de  la  minorité , la  liberté  des  luffrages  , ôc 
de  blefier  le  refpeél  dû  à la  loi  par  des  infurredions 
d’opinions  contre  la  majorité  ; ce  corps  adminifiratif 
s’efi  maintenu  tel  , que  fi  tous  les  autres  euffent  eu 
les  mêmes  principes  , euflent  tenu  la  même  conduite, 
les  divifions  bruyantes  de  la  Convention  auroient  été 
concentrées  dans  votre  falle  ; les  froifiémens  des 
partis  dans  cette  arênç  n’y  auroient  caufé  aucune  de 
ces  commotions  qui  ont  tant  refiernblc  aux  com- 
motions éledriques  ; ôc  la  République  entière  au- 
roit  reçu  fans  fecouffe  une  confiitutioii  de  des  lois 
décrétées  au  fein  d’un  volcan. 

Tel  efi,  repréfentans,  l’efprit  de  l’arrêté  que  !e  confeil 
du  département  du  Cher  a pris  en  recevant , de  la 
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part  de  celui  de  la  Glronce  , l’adrelTe  que  ce  dernier 
départeraent  vous  a faite  à Tinflant  même  de  Texpio- 
Üoii  caufee  à Bordeaux  par  la  nouvelle  de  Farrefta- 
tion  des  députés , dont  ceux  de  la  Gironde  faifoient 
partie. 

Permettez,  repréfentans , que  le  confeil  du  dépar- 
tement du  Cher  insère  ici  fon  arrêté  , comme  for- 
mant le  texte  dont  cette  adrcfle  n’eft  que  le  déve- 
loppement. 

Ouï  le  procureur-général- fyndic  : 

Le  confeil,  confidérant  qu’en  rapprochant  les  ar- 
retés de  certains  départemens , fur  le  projet  d’établir 
à Bourges  une  Convention  de  fuppléans,  de  l’extrême 
agitation  de  la  ville  de  Bordeaux,  au  moment  où  lui 
a été  connue  la  féance  de  la  Convention  nationale 
du  3 juin  courant,  en  les  rapprochant  encore  des 
mefures  extrêmes  que  propofoient  au  confeil  du  dé- 
partement de  la  Gironde  , les  députations  qui  fe  pref- 
foient  autour  de  lui,  il  y a lieu  de  craindre  que  la 
ville  de  Bourges  ne  foit  expofée  à devenir  le  théâtre 
d’un  fchifme  politique  avec  la  repréfentation  natio- 
nale, & des  grands  troubles  qui  en  feroient  la  fuite 
néceflaire  ; 

Confidérant  que  pour  prévenir  de  fi  grands  maux  , 
il  importe  que  le  confeil  fe  prononce  énergiquement 
fur  ce  finilire  projet;  que  pour  cela  il  profefle  haute- 
ment fes  principes  ; qu’il  publie  fa  ferme  difpofition 
à refter  fidèle  aux  vrais  repréfentans  de  la  nation  , & 
qu’il  préfente  fans  délai  à la  Convention  nationale  , 
dans  une  adrefle  , l’homrnage  de  fa  dodrine  & de  fes 
rélolutions , a arrêté  ce  qui  fuit  : 

Que  le  confeil  du  département  du  Cher  ne 
reconnoîtra  jamais  d’autre  Convention  nationale  que 
celle  qui  eft  aduellement  fiégeante  à Paris,  tant 
bu’elle  n’aura  pas  elle- même  prononcé  fa  diflblution 
par  un  décret  librement  émis  ) 


,«  One  iufqn’à  eette  éilîoUnîon  , i!  ne  reconnoitra 
l'es  déclèts  qui  feront  émanés  de  cette  Conven 
non  ni n<-  fe  croira  tenu  de  fe  foumettre  ad  autre.  , 

■ ».  Qu'e  quelque  conformité  qu’il  art  pu  Y avoir 

avant  les  decrets  tendus,  entre  les  Ji  [.jt. 

feil&  celles  d’une  partie  orit- 

vénement  a été  reconnue  n en  etre  que  la  ma  - , 

U les  a (ubordonné  religieufemenW  & 

il  les  l'ubordonnera  toujours  de  m-m  - - 1 • 

de  la  majorité,  quand  elles  feront 

décrets  Jans  égard  à des  proteaauons  qm 

être  faims  par  la  minorité  ou  par  quelqaes-ans  de 

fes  membre^;.  r j gu’’1 

En  conféquence , le  confeil  déclaré  ^ 

fera  toujours  en  oppofition  avec 

roit  avoir  de  contraire  aux  principes 

duitede  la  ville  de  Bordeaux, 

de  la  Gironde  , & de  ceux  qui , en  d autres  d-p 

"Irr’éte  en  outre  que  la  dépêche  du  depar  emem  du 
\ obet  & celle  du  département  de  la  Gironde  , y 
annexée  feront  tranhnifes  à la  Convention  nalionale , 
en  lu.  préfentant  une  adreffe  dont  le  cdoven  rente 
nréfident  ed  prié  de  faire  le  projet , & dans  laquelle 
fe  confeil’,  après  avoir  développé  Tes  principes  expri- 
més au  préfint  arrêté , demandera 
Convention,  fes  ordres  pour  diriger  fa  cond 
les  circonftances  dirticiles  ou  .1  ^ ‘ ° 

«efes  fecours  pour  rendre  cette  conduite  lupe.ieure 

Vob'le  TOvez.  repréfentansjle  moment 
où  l’adieire'de  la  Gironde  nous  eft 
invitations , n’a  ébranlé  m notre  oabL  ad.m^ 

non  aux  grands  principes,  n.  notre  inviolable  fideute 
à la  Convention  aduellemeiU  exiitante, 

Adrejfc  du  déport,  du  Cher,  > 


d’eiif 


i'cconnoîtrons,  c’eft 

^uV) /a  rccïé  î-??'  ioi,  jufqu’à  ce 

^ ^ an  ctl.e  libierr^ent  fes  travaux. 

hen  ‘ -^VV  j ^sudra  défendre  la  li- 

Tici;^.  inté- 

epoidei-  d’  V refif," -‘  Tn^‘^  voudra  nous  faire 

Ja-u,^'  ‘"  ^^'^^^'1^^^'^^^^^’^'JxcontreJccorpslc- 

^....:.t  . , on  contre  fes  décrets , nous  ne  nous  ran^(- 

'1  Æs.infurrea-o"  S: 

la  bannière  d’ùné^partie  '^anonaie  , Ions 

berté  f b rd  ’*''•’  Preteîfte  d’aiTurer  la  b 

c'ébat’s  .r  itdril  iinir" 

phalange,  égarée,  des  di.'erfes  Renies' d^LfeS' 

v'"  ’de'n-edr  dé^'r  ' ' ' exécüt?of  ^ 

vos  deniers  decrets  l’appareil  d’une  erande  fnrre 

?emls"brrd:  à fera  conta  : 

fraddrd;  ^ ‘=‘'''!e  que  les  adininif- 

trareus  de  certains  departemens  femâeni  préparer 

fa  Parb"  T-  a tant  de  f^Zdé 

li  leTfuVil  dn' ri  "f  " !r'-'  ’ !■“  ^'’™™fir^teurs, 

TI  le  peuple  du  CLer,  dont  nous  Tommes  les  nar;înç 

faL'  fodédrï'’b‘^'r“l"' 
réclamation  fie  cediÆirR^ 

centre  d’un  L T r République  devenir  e 
ecnrre  a un  îchirme  po ftiaue  c r 

rtntlrvr.  •)  i ^ ^ Centre  d Une  conf 

piration  parricide  des  français  , fe  difant  patriotes 

con  le  la  patrie  ; le  centre  d’une  guerre  inteft  neTui 
peraroit  a jamais  la  liberté.  mieitine  qui 

Quels  forfaits  avons-nous  donc  commis  pour  nous 
fe  f r'>  .préférence  ' De  quelle  infamie 

codlli  r P'"P'«  * '«  auforités 

U.-.0  ae  ce  uepaiieniem , pour  qu’on  ait  ofô 
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compter  ninfi  de  leur  part  .ur  cet  excès  crinciviTme  & 
e I iCiieté  ? Nation  genéreufe , & vous  fcs  re- 
prelentans  , nous  vous  demandons  jiidice  de  l’ou- 
liage  fait  à une  cité  qui,  aux  mœurs  douces  & pai- 
ibles  de  Tes  habuans,  ajoute  le  fervent  amour  de 
ia  paix  , feul  capable  d’affermir  la  révolution. 

es  faélieux  adroits  auroient  beau  crierciier  dans  la 
centrale  de  Bourges  le  préiexte  de  réunir , à 
line  ifiance  à-peu-près  égale  de  toutes  les  frontières, 
les  députés  de  la  Convention  fchifmatiqiie  : de  vrais 
patriotes  n’y  verroient  que  le  projet  abominable  de  di- 
viler  la  Convention  aftuelle  pour  la  diffoudre  , de 
divderla  République  pour  en  faciliter  rairerviffement, 
d lîoler  ce  fantôme  de  corps  légiilatif  pour  le  ndeux 
dominer  ; d’enlever  le  fecours  des  lumières  & de  i’o- 
pinioîi  piiolique  à ces  intrus  , parce  qu’on  ne  vou- 
droit  .eur  demander  que  des  peifidies  Sc  des  crimes  • 
enfin  de  punir  la  ville  de  Paris  de  fa  calme  infmredion 
contre  des  individus  qu’elle  accule  d’avoir  confpiré 
pour  la  ruine  entière. 

Le  confeil  du  département  du  Cher  eff  bien  éloigné 
ele  s enger  en  juge  de  la  dénonciation  majeure  que  la 
V!  le  ôc  le  département  de  Paris  vous  ont  faite  Sc 
pjufieurs^  fois  réitérée  , contre  les  membres  de  la 
Convention  confîgnés  par  un  décret  dans  leur  propre 
niaifon.^Il  foutiendra  jufqu’à  la  fin  le  caiaèlère  d’im- 
partialite  qui  le  fait  répugner  à juger  les  peifoimes  , 
quoiqu  inflexible  dans  fes  principes. 

Nous  vous  obferverons  feulement  que  fi  le  peuple 
de  Pans  a été  intimement  perfuadé  de  la  confpiration 
formée  pour  l’atnéantifTement  de  fa  cité  ( monument 
unique  dans  l’Europe , qui  renfermie  tout  ce  que 
peuvent  Iindufîrie  ^l’inteiligeace  humaine  ) ; fi  cette 
Cite  a cru  fincèrement  être  dans  raîtcrnalive  de  com- 
attre  pour  fon  exiflence  une  faftion  .fcutv'’nue  des 


^8 

forces  départementales^  ou  de  réfifler  au  refus  op- 
prefliF  que  lui  faifoit  la  Convention  : en  ce  cas  , non  , 
elle  n’eiî  poüU  coupable  de  la  manière  imipofante  , 
iière  & non  enfanglantée  dont  elle  a rériRé  à une 
opprcfilon  majeure  , ou  bien  il  faut  convenir  que 
les  droits  de  l'homme  ne  font  qu’une  chimère. 

Cferoit-on  porter  le  délire  politique  jufques  à dire 
qu’on  peut  bien  ufer  des  droits  de  l’homme  contre 
un  t\ran,  mais  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  les  exer- 
cer contre  une  Convention  tyrannique  ? Idimpunité 
de  la  tyrannie  dont  les  juges  de  Capet  lui  ont  unam- 
mernent  conteÜé  le  droit , pourroient-ils  aujourd’hui 
l’invoouer  pour  eux-mèmes  ? Cette  ii  violabihté  monf- 
trueufeen  droit  public,  qu’une  Conflitiition  perveife 
avoit  attachée  à un  ieul  homme  ariilicieufement  dé- 
coré du  titre  de  reprejentant  Ircredita're  , voiidroit- 
onla  traniporter  fur  la  tête  de  quelques  repréfentans 
éleétifs  & temporaires  ? Ce  privilège  qu’on  femble 
vouloir  derpotiqiiement  attribuer  à des  membres  du 
corps  légiOatif  grièvement  aceufes , feroit  - il  donc 
l’edrayant  prélude  de  la  conflitiition  nouvelle  ? Marat 
a été  aceufé  ; il  a été  jugé  : le  peuple  a vu  fans  miur- 
rc.aion  celui  qui  s’appeloit  fon  ami,  paroître  , quoique 
repréfcnîant  de  la  nation  , au  pied  d un  tribunal  & 
ie  glaive  de  la  loi  fulpendu  lur  fa  tete  i par  quelle 
fatalité  l’étrange  privilège  , interdit  à ce  député  de 
Paris,  deviendroil'il  facré  a l’égard  de  Tes  accufateurs , 
devenus  aceufes  eux-memes  ? Par  quelle  fatalité  Pans 
qui  a fouflsrt  paifiblement  l accufation  de  fon  député, 
ne  pourroit-iî  fans  rébellion  en  aceufer  d’autres  d’etre 
fes  oppreireurs&  l'es  tyrans  ? Cette  dénonciation  grave 
peût-ctre  une  erreur  de  Paris  : nous  aimons  très- 
(încèrement  à le  croire  j mais  les  griefs  font  d un 
genre  tellement  atroce  j ils  ont  été  dénonces  dans 
des  circonfiances  tellement  urgentes;  il  avoient  été 


tellement  dédaignés  par  la  Convention , que  Pans  a 
pu  fans  crime  oppofer  à ce  déni  de  judice  ©ppreffii , 
la  réfidance  armée  la  plus  impofante , mais  tout-à-la- 
fois  la  plus  pa  (ible  & la  plus  douce. 

Le  crime  eût  été  de  repouffer  condamment  une  dé- 
nonciation à laquelle  paroiiToit  tenir , par  de  grands 
rapports  , non-feulement  la  dedmée  de  huit  cent 
mille  citoyens,  mais  encore  le  falut  de  la  patrie.  Le 
crime  feroit  pour  les  adminidrateurs  du  département 
de  la  Gironde  Sc  leurs  adhcrens  , d’entreprendre 
d’arracher  par  la  force , à la  loi ,,  des  repréfentans 
aceufés , fous  prétexte  qu’un  premier  accueil  fait  à 
une  dénonciation  majeure  , peut  avoir  été  influencé 
par  l’appareil  d’une  grande  force.  Leur  crime  feroit 
de  provoquer  une  guerre  féditieufe  de  département  à 
département,  de  combattre  pour  des ‘citoyens  contre 
la  patrie,  quand  il  faut  combattre  pour  la  patrie  les 
ennemis  du  dehors  ; de  compromettre  la  liberté  na- 
tionale, pour  anticiper  celle  de  quelques  individus; 
de  déshonorer  les  dénoncés , en  eifayant  de  les  fouf- 
traire  à un  jugement  qui  feul  peut  aujourd’hui  faire 
éclater  leur  innocence  , ôc  rétablir  dans  fEurope  la 
gloire  qu’ils  fe  font  acquife  par  tant  de  travaux. 

O vous  tous,  admiiiiflrateurs  mos  collègues,  ré- 
pandus fur  la  face  entière  de  la  République,  écoutez 
avec  quelque  attention  nos  repréfentations  amicales  & 
fraternelles  ! Soyons  calmes,  foyons  juftes,  foyons 
prudens;  employons  tous  nos  efforts  à conjurer  le 
grand  orage  qui  gronde  fur  toutes  les  frontières  de 
la  République,  au  lieu  d’en  exciter  de  nouveaux  dans 
fon  fein.  Donnons  au  peuple  l’exemple  fî  néceffaire 
de  la  confiance  à la  loi.  L’innocenee  a cela  de 
commun  avec  l’or,  qu’elle  fort  plus  pure  du  creufet 
des  tribunaux;  elle  a cela  de  commun  avec  l’afire  du 
jour,  qu’elle  fort  plus  éclatante  des  nuages  orageux 


qui  l’avoient  momentanément  écüprée.  Patience  î ôc 
je  crois  voir  le  pins  beau  jour  fuccécler  au  jour  de 
trouole  & d’horreur,  qui,  dans  ce  moment,  effraye 
es^  vrais  amis  de  la  liberté.  Un  jugement  célèbre  ac- 
quittera probablement  les  accufés  : alors  Paris  recon- 
noitra  Ion  .erreur  ; & toute  la  République  fe  plaira  à 
rappeler  fes  bienfaits  : les  deux  partis  celTeront  d’avibr, 
par  des  divifîons  fcandaleufes , le  fanéluaire  des  lois. 
Une  conlfitution  populaire,  & fiipérieureà  toutes  les 
confritutions  connues,  affurera  bientôt  à la  France 
une  félicité  durable  , & la  gloire  d’avoir  donné  un 
grand  _ exemple  à toutes  les  Nations.  Le  peuple 
fiançais  reuni,  refferre  par  les  liens  de  cette  heureiife 
conlfitution  , ne  fera  plus  qu’une  même  famille. 

La  ville  de  Bordeaux,  après  un  premier  mouvement 
extieme  fenliDilite,  d agitation  , ou  même  de  fureur, 
fl  naturel  en  pareille  circonlfance  à des  citovens 
honnêtes,  fenfibles , & dont  il  feroit  barbare  de  ne 
pas  refpeèfer  la  douleur,  dirigera  vers  le  falut  de  la 
Patrie,  & vers  l’intérêt  mieux  entendu  des  acculés, 
des  mouvemens  plus  réÜéchis.  Nos  troubles  paûés 
dédommageront  la  Nation,  par  une  leçon  utile  aux 
générations  à venir,  des  maux  qu’ils  auront  faits  à 
•la  génération  préfente. 

Linvifageons  tous  avec  joie  tant  d’heureux  préfages, 
^ qu’on  ne  parle  plus  de  fiétrir  notre  cité  paifible  & 
fidèle,  par  la  tache  inffaçable  d’avoir  admis  Ôc  nourri 
dans  fon  fein  un  noyau  de  rébellion  contre  la  repre- 
fentation  nationale.  Unité  , indiviiibiiité  du  corps 
légiOatif,  fera  la  devife  éternelle  du  département  du 
Cher,  comme  I unité  3c  l’indiviûbihté  de  la  République. 

Reponfe  du  préjident  d la  députation  du  Cher, 

En  applaudiffant  aux  principes  développés  dans  les 
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arrêtés  du  département  du  Cher,  la  Convention  na» 
tionaîe  aime  à les  voir  énoncés  par  un  citoyen  qui  le 
premier  (Torné)  a dépouillé  le  cruel  fanatirme  des 
lignes  extérieurs,  Ôc  qui  fouvent  a combattu  Tes  cruels 
effets  dans  le  cœur  des  hommes  foibles.  La  définition 
que  vous  avez  faite  des  anarchiflcs,  va  les  multiplier; 
& la  Patrie  n’en  fera  que  plus  tranquille  , puifqu’üs 
doivent  fe  rallier  à la  confiitution.  Les  citoyens  de 
Paris  fe  réjouiront  des  fentimens  de  fraternité  dont 
vous  leur  donnez  raffiirafice  ; ils  n’ont  jamais  douté 
des  fentimens  de  leurs  frères.  On  leur  a dit  qu’ils 
ctoient  menacés  de  voir  marcher  contre  eux  plufieurs 
départemens  : qu’ont-ils  fait  ? au fh- tôt  ils  ont  offert 
de  nouveaux  bataillons  êc  des  canons  pour  terraffer 
les  rebelles  de  la  Vendée  : c’efl  ainfi  que  la  confiance, 
qui  réunit  les  hommes  fibres,  demeurera  inaltérable 
malgré  les  efforts  des  intrigans  Sc  des  traîtres  ; c’efi; 
ainfi  que  les  républicains  demeureront  indivlfibles 
comme  la  République  elle- même. 
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